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l ire-'. 13 mai. — M. Ilendersoa, coa 
.t-Staf-

"LA PETITE FEUILLE" CATHOLIQUE 
, , ; , - ; . / - graluil uienl 

setuaiar, dans loate* les • rilla de 
Les personnes amies qui conslati>raicnl des n-r a na-

r,i^^ dans cette distribution ionl priées d'en informer par 
,,-nt le gérant U. I. Iiaqucnne, 71, Orande-ltae. 

^ L A T & I T E R T E D'OOStCAMP, 
à la demande de ses nombreuses 
clientes, reçoit, tous les jours, de 
la crème fraîche, d'une finesse /'/?-
comparable. 13, rue du Bois. 

Chronique locale 
H O U B ^ I X 

ifTffTiT-iiiwrniii 

Jusqu'au b o u t ! — Puiaqu ' i lpla i tà l 'Ega
lité de continuer, contre nos amis, ses 
rageuses accusations<Ie « corruption », nous 
la suivrons jusqu'au bout : nous avons, nous, 
iatérèt ;'t ce <|ue la lumière soit faite et bien 
faite. 

Nous avions mis l'organe guesiliste an défi 
de nous citer les usines dans lesquelles on 
aurait convoqué les ouvriers pour les mener 
au scrutin. 

Iii's les première* lignes de la rt'ponse de 
VEgalité, nous avon» compris que nous lui 
avions ôté iort déiagréable : elle débutait 
par nous déclarer que le « cynisme du Jour-
» nal tle doubaix dana le mensonge n'a 
» d'égale ijtie son hypocrisie dans la difl'ama-
» tion ». Ceci faisait déjà pressentir quelque 
malaise. Mais quand, un pou plus loin, on 
nous a fait savoir que nous avions « un tem
pérament de jésuite », nons n'avons pins eu 
de doute : il y allait avoir reculade. 

Car, règle générale, quand, de ce côté-là, 
on nous appelle « .'(''suite », c'est que nous 
avons touché juste. 

Kt.de fait, VEgalité est obligée de recon
naître que >' l'ONTRAIREMENT fî SCS p/'C/utCi'S 
renseigne nient», CE N'EST P \> A L'USINE » que 
les ouvriers ont été n'unis avant d'aller au 
scrutin.'!.'! 

l'M-i'lh' assez complète la reculade ' 
Toute l'histoire échafandée par Paul du 

Blanchis tombe du même coup. Si ce n'est 
pas à l'usine qu'on mettait les bulletins 
.Motte ou Montalembert dans les cartes élec
torales, d avec défense de les ouvrir • avant 
d'arriver au bureau de vote, que devient la 
fameuse pression patronale dont on nous 
parlait? 

Mais i! parait que c'était dans « certains 
rrtbarets » qu'on réunissait les électeurs par 
groupes tle cinq ou six pour aller voter, sous 
la surveillance d'un homme sûr. « A Roubaix, 
re/<i s'esl produit sw tonte la ligne, » 
affirme VEgalifé. 

Ceci n'est pas plus vrai que l'histoire de 
l'autre jour. 

WEgatité s'embourbe de plus en plus. 
Elle n'a rien, absolument l ien pour ap

puyer ses allégations, ce qui ne 1 empêche 
pas d'imprimer avec la plus superbe assu
rance : 

M. 1,'oboux a beau crier à la fausseté de 

pour induire en erreur des électeurs distraits, hoafstsMj ils se sont rendus dans la salle Saint-Jean 
inattentifs, qui auraient cru voter pour M. 
Motte et dont les bulletins auraient été ce
pendant attribués à M. Guende. Heureuse-

" ment qu'on sait bien lire à Wattrelos et que 
le3 bulletins ont été saisis dés la première 
heure. Mais qu'en pense l'Egalité ? 

AI.I'REl) HEBOUX. 

L' « Egalité » poursuit son odieuse campagne 
de provocations et d'excitations. 

Dans son numéro da jeudi matin, quelques 
heures avant les funérailles de M. Desmet, elle 
osait affirmer « tenir de source certaine » qae 
les membres de l'Union Sociale el Patriotique se 
proposaient de venir tout briser dans ses bureaux, 
à t issue de la cérémonie. Et elle faisait appel au 
secours de la police ! 

L'Egalité n'a jamais cru un instant à ce 
qu'elle a imprima ; rauis elic a imaginé ce moyen 
de surexciter davantage les gens de son parti. 

Chaque jour, elie trouve dans le même bi t 
quelque fhosc de nouveau. 

Le sang versé a Roubaix depuis dimanche ne 
suffit-il donc pas encore ? 

Les agressions (les collectivistes et des anar
chistes contre les patriotes ont été, dimanche soir 
et lundi, plus nombreuses et plus graves qu'on 
l 'avait dit aa premier moment. Outre celles que 
nous avons racontées, il y en a ou, parait-il, un très 
grand nombre d'autres et dans tous les quartiers. 
La plupart de nos établissements industriels et de 
nos grandes maisons comptent tle leurs employéi 
et de leurs ouvriers parmi les victimes. 

Il suffisait, dimanche et lundi, de crier : Vive 
Eugène Motte ! pour être frappé à coups de casse-
tête ou à coups de matraque. 

Aujourd'hui, aux funérailles de IL Dtismet, bon 
nombre d'assistants portaient les marques visibles 
des brutalités odieuses dont ils ont été victimes : 
« OÙ dirait ua lendemain de bataille », faisait 
remarquer quelqu'un, tout U l'heure, au cime
tière. 

La presse socialiste est en train d'égarer indi
gnement l'opinion, en France et à l'étranger, sur 
les élections de Roubaix et sur les faits qui les ont 
suivies. 

Il y a un grand intérêt public à ce que la vérité 
soit rétablie. 

Xons prions instamment les lecteurs du Jour
nal de Roubaix connais:ant quelqu'une des agres
sions qui ont ensanglanté les rues de Roubaix, 
dimanche et lundi, de vouloir bien nous en 
donner connaissance par écrit, ou de passer dans 
nos bureaux, de 3 heures à 0 heures du soir. 

OU sont soignées les personnes blessées dans JPS ba 
gavres ou les agressions de dimanche soir. 

M. de Montalembert a eu pour chacune une parole 
aimable et consolante. Avant son départ, il a rssBH 
à la sœur directrice une somme d'argent devant 
procurer de petites douceurs aux blessés. 

Tous les malades se sont montrés très honorés et 
fort contents de cette visite du député de Roubaix-
Lannoy. 

En sortant de l'Hôtel-Dieu, II, de Montalemherl, 
accompagné des mêmes personnes, s'est treodu chez 
M. Carlos Selosse, rue de l'Espérance. U a trouvé le 
malade dans un élat relativement meilleur et qui, 
sauf complications, ne laisse plus de craintes à sou 
entourage. 

Un écho des t roub les de lundi . — Nous avons 
relaté dans un de nos précédents numéros qu'un 
gendarme en retraite, M. lluot, avait été assailli et 
malmené rue de Mouvaux, par une bande de collec
tivistes. 

A la suite de l'enquête ouverte à ce sujet par la 
police, un tisserand du nom de Jean Moerman. âgé 
de '.Yl ans, demeurant rue de Croix, a été arrêté, 
jeudi matin, comme l'un des autours do cette agres
sion . Il sera transféré vendredi malin à la maison 
d'arrêt de Lille. 

Une double a r r e s t a t i o n . — La tiolice a procédé, 
jeudi malin, à l'arrestation de deux jouinaliors, 
Adolphe Ingels, âgé de a2 ans, el Henri Taekens, 
45 ans, demeurant tous deux dans la rue d'Antoing, 
cour Du.jardin. 

C>s ili'itx individus sont inculpés de violences el 
de bris do clôture chez M. Loès, rue de Condé. 

Les faits se sont passés lundi — et toujours à 
propos fies élections '. 

Nous y reviendrons. 

— t'ne tdjadfcofioa important*. — t.e lundi G juin 
ISyS, à r.Lzo heures lia limita, aura lieu l'ailjuJ.iuiim 
îles travaux de damonUga et ils rttnniitage d'un Itins'jna 
pour musique. L'estimation de» travaux r compris l'im
prévu se monte a 8,900 francs et la caotionaemeut est 
de aoofrauc*. 

Fiera. — Un acte de courage. — Jaadi, ver» UU3 betiro 
et ilemie du soir, deux cbuvaux stationnaient oièi de 
l'estaminet Coctioteux, au pont de Croix, qmnd soudain 
ils prirent l'éfKMVaaie au passage du tramway à vapeur 
et partirent au galop duus la direction du lireucq. 

Témoin do ca fait, un jeune nomme de Croix, I.adoïi-
Julos Mêoard, se précipita aa devant dos chevaux et 
réussit â ks maîtriser, non sans avoir été trdiuà sur nn 
parcours de ISO uiè'res. 

Toutes tioi félicitations aa br.avj saiifelftir, qui est 
déji titulaire il'u.ie médaille d'argeat p;>ur plusieurs 
actes de courage. 

C'oiiituuaicalioiiH 
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ROUBAIV - - l.a i-.iaïuiissio.i u-lmiuis!ru:ive îles Cimbi t l inU 
(le 137071 I' o Ancienne >. proviiut I.M switt.iires IJHJ U L'U
nion nuiisue'ie aura l i ' a . dun.'tin'iie pro-amn, "' 
i* heures pri'cises d j .-.on\ sr&x 

RéuLiIon da la Sacléto U Emulation. — La Société 
d'Emulation se rtuuira le iau.li 16courant, à o heures 1|2 
du soir. Voici l'ordre du j <ur : 

1- Etade sur Alphonse Daudet, par M. Pierre Lestienne : »• 
Agice et Avocat (suite), |iar M. L'on l'élit : 3-Suite des lee-
turcj de M. l'aboc llataille et Je M. le !;• Kaidlxrbe ; ',- Cuin-
municalious diverses. 

A la Société art iatique de n.,ub\li.-ToureolDg. — 
La commission adminisiratlvs noos prie d'informer les 
sociétaires et les amateur» qae l'exposition annoncés ca 
pourra être ouverte au pablie 90e le j-.iuùi 19 mai. 

La journée da mercredi ls. dite du vernissage, e»( ré
servée aux sociétaires, membres iiclils et à leurs la-
milles. 

Ko plus de l'œavre de James T.-sut ('a vie de N.-S. 
Jisas-Cbnsl), des céramiques d'art moderne du célébra 
céramiste Lachenal, l'on pourra admirer un- -s tu iin-
portante de ioiies si0'r.ébs des meilleure inaiiio- contera» 
jiora us. 

Li'Asaaclatloa Saint Martin pour les Uomuas tien
dra sa réunion mensuelle le diain.cii: 1.'. mai, pendant 
la messe de 7 heures, eu l'église S.Olartia. 

VENDRE DU BON 
VENDRE BEAUCOUP 

VENDUE BON MARCHÉ 
Telle est la devisa de la praline laiterie i n nlca np qai 

vend en ce moment cou délicieux beurra :s.iO la kiioj. 
A ce prix loal le mondo peut eu maager. 
Une Uts BoiN, lit, etdepCls .-lic.-ui'saiLS. 

L E I V i S I L L E U R L A X A T S F 
i employer ta tuts temps r si astarémant la r i i o i a 
Savonueu»!- Itsiin.-iy. K11 s'emulsiounant daos i'iuies-
lia, elle agit lrè*doucemen sans occasionner ni coliques 
ni tranchée?, ancane irritation no persiste donc après 
ion ITet. Les personnes soullraul de l'esluniac el da foie 
:-r t i . ' r . . . . u ; t,.e:i do r-oti ttsase. t.* toile : '1 iViim'», 
Pharmacie Lielabaere, 51, raedlakermann, nanbalx.SS133 
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LA RUE DE MOUVAUX 

Arrestation du meurtrier 
de IV!. Desmet 

Lo ineurticr logettit dans cet estaminet 
depuis ,nctrdi mmtm. 

Il n'a oppose aucune résistance aux agents 
qui, après l'avoir ligotté, le conduisirent au 
dépôt central. 

Un mandat d'arrêt ayant été signé contre 
lui, jeudi soir, pur M. le juge d'instruction 
DelaJé, V'anoverloop a été conduit vendredi 
matin à Lille où aura lieu son premier in-
toriogatoiro. 

Au moment de son arrestation, il portait 
liien la casquette et les TOtemeatS que les 
li'moins qui l'accusent lui ont MIS Inadi soir. 

Jusque, il y a trois ou quatre semaines, 
\ anoverloon avait habité avec ses parents, 
rue de l'Epeule, cour Lampe. Mais, depuis 
lors, il les avait quittés. Sa réputation dans 
le quartier do l'Epeule est détestable. Il ne 
travaillait guère et passait pour uu mauvais 
sujet. 

Grâce à l'intelligence et à la perspicacité 
avec lesquelles l'enquête a été menée par la 
police île Roubaix, ce crime odieux ne reste
nt dune pas impuni, comme on avait pu le 
craindre dans les premiers moments. 

La nouvelle de l 'arrestation de Yanover-
loopsera accueillie par la population roo-
baisienne comme un véritubie soulapemeat. 

Jeune Garde Démocratique Chrétienne. — Cl soir, 
à liait beores on ijuart, réuu.o i au local habituel. Wé-
senca indispensable. 

Tiers Ordre de Saint Fraoyo s. — L'BS réunion je- I 
nérale des Tertiaires de ltiubaix et Watirolos auia lien 
le inadi tr.mai, à 8baa re» l | l du soir, a la Maison des 
or. ivres, si , Graade-Hae. 
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TENTATIVE D'ASSASSINAT 
d'un collectiviste 

SUR UN PATRIOTE 

Sur le parcours d'un convoi funèbre 
— Frappé à coups de couteau par 

son neveu, boulevard de Belfon. 
L'arrestation du coupable. 

Avis IMPORTANT. — L'Uniiii Sociale cl Pa
triotique nous communique la note suivante : 

>• Nous prions Instamment ceux do nos concitoyens i 
qui, par suite d'oubli OU de toute autre cause illdé- j Ecole nationale rie» Art» industriel» de Roubaix 
pendants de leur volonté: ne liyurent pas sur les lis- . — Onvrajrcs offert» â la bibllolbèjne de l'Kcwe : 

doctorales — lotit en y ayant droit — el n'ont pu j I. Cjmple-rendn des séance» du 81e conRrôi des la«^ 
' - propriétaires li'ap-i.i-..ti,,..'* • *«n. nn mà'mionnn» nn prendre part au scrutin du S mai, de passer au local i "•f.0" «» fl»e ' de< »«oçiation» des propriétaire» d'an? a t o n s . nous en maintenons en- n io 'a , ^ c l P a t r i o t i q u e > C a f é ' ,.aiulol.c, r u e jrei « à vapeur lenn à Pari, eu 18^: 

mtre lu, 1 absolue exactitude. Le j P a u T r t e i 1)01U. y a p p o r l e r ,eurs noms et adresses. | . . . ^ e i î ^ann ' i . ' ,.'• 'lôï.6*" t r i ^ r l " " N ° r d d e 

e Koubaix a ete faussé par les «Ces renseignements serviront en temps utile m. Séance solennelle Ja 16 janvier I8M, ïoi anu 
vers et C 
scrutia de 
basses manœuvres des bravi à tout faire |pour poupsuivre 
de l'Union sociale et patriotique. \ 'oilà '"" 's . 

inscription des électeurs ainsi ' n' lui bii 

» qui, nrtlement, est dis maintenmit éta
it bli. » 

» Nettement établi » par qui? par quoi? 
Voilà le point essentiel sur lequel l'Egalité 

se gardera bien de nous fixer. 
11 v a cependant, dans son numéro d'au

jourd'hui, un paragraphe — un seul — 
contenant une accusation bien précisée avec 
un fait à l'appui. Nous nous empressons de 
le citer : 

•i .V Wattrelos, section du Crétinier, dit 
•i l'Egalité, un surveillant envoyé par 
•i ru n ion Sociale et Patriotique se tenait 
» dans la salle du scrutin et narrait a>' 
» fur et fi mesure tes bulletins que les ou-
a m'en lui passaient arantde les remet' 
• tre an président. !/• fait a été consigné 
» par le citoyen Lecomte, conseiller muni-
ii cipal, sur une feuille annexée an procès-
» verbal... >• 

i '. ici -eraii grave, si c'était vraisemblable. 
La tournure donnée à la phrase de l'Ega

lité tendrait à nous faire croire que ce 
» surveillant » aurait séjourné dans la salle 
du scrutin et aurait « opéré » pendant Imite 
la journée. . . 

Nous demandons à messieurs les membres 
• lu bureau électoral du Crétinier, ainsi mis 
en cause par l'Egalité, de vouloir bien nous 
dire si, soit pendant toute la journée, soit à 
un moment quelconque, ils ont pu tolérer 
qu'on ouvrit les bulletins que les électeurs 
allaient remettre au Président. Nous atten
dons leur réponse. Elle nous dira sans doute 
aussi ce que contenait exactement la feuille 
» annexée au prvcès-verbal» par le citoyen 
Lecomte. 

En attendant et puisqu'il s'agit de Wat 
trelos, l'Egalité devrait bien nous dire- qui 
a fait distribuer dans cette ville — q u ' o n 
savait en immense majorité favorable à 
M. Eugène Moite— des bulletins sur lesquels 
le nom de M. Motte, imprimé en gros 
caractères, était légèrement effacé et rem
placé par un imperceptible « Jules Guesde. » 
éci it au crayon ? Nous n'a\ ons pas vu ces bul
letins, mais des personnes qui les ont eus 
entre les mains nous affirment qu'ils sor
taient de l'imprimerie socialiste Lagrange 
de Lille. 

\ oilit une manoeuvre qui était bien faite 

L e conseil ler munic ipa l Carpen t i e r , don', nous 
avons raconté les exploits lundi soir, place du Pile, 
a ou l'impudence de nous adresser la lettre suivante 
qu'il fuit aussi publier dans VEtjdtitè : 

« Monsieur le Uédacteur 
du Journal Je Routiiix, 

» T nit ce iiue raconte votre journal i mon sujet est 
absoinmenl hux . Ji me «serve d'ailleurs de vous ponr-
fnlvre devant les t r b a a a o i alla n'obtenir la reparution 
:jui m'est duo poard» te,!.-s diffamations, de nature :i 
iiiecanser le pins grand préjudice. 

» Je vous rcqniers d'insérer cotte lettre dans voire 
plus prochain numéro. » A. CARI'ENTITU:, 

» Conseiller municipal. » 
Nous maintenons purement et simplement nolro 

récit : il a été l'ait d'après des témoignages recueillis 
au l'île par plusieurs do nos collaborateurs. 

D'ailleurs, à la lettre de M.Carpentier, nous oppo
sons la déclaration que voici : 

« J-, soussigné, Alexandre Mis^u, tisserand, demeu
rant ri.-o d9 Coude prolonge, \, di'vlaro avoir été rrappé, 
iunti après-midi, vers nue heure, tur M. Achille i;arpeu-
lier, conseiller municipal, demeurant placs Carnot, sans 
provocation aaenne de ma part, et avoir aussitôt dépose 
une; plainte entre les nuius de II. Siuivée, commissaire 
de police. 

» J dé lare, en outre, tue le compte-renda du Journal 
de Roubaix relatant ce fait e:-t exact de tous points. 

• lloubiix, le 1:! mai 18'.I8. 
» HASSK Ai.i:\A\nnE ». 

M. Louis Collier, lo jeune homme qui a été vic
time il'unn agression, lundi soir, rue du Chemin-de-
Ker, et au secours duquel s'est porté le malheureux 
Desmet, nous communique une lettre qu'il a adres
sée à VEgalité. 

M. Louis Collier oppose, dans celte letlre, un dé
menti formel à l'ai légal ion de l'Egalité, qui prétend 
que des femmes de mauvaise vie accompagnaient ses 
agresseurs. 

Ces derniers ne pouvaient le prendre pour un 
agent de sûreté, poursuit-il, vu son jeune uge. Cela 
s'expliquerait moins encore de la part de fraudeurs 
qui connaissent bien les agents pour avoir eu maille 
à partir avec eux. La lettre se termine ainsi : 

« Vous vouliz tout simplement donner le ch.inxô à 
vos lecteurs en rejetant sur u'aulres la responsabilité da 
l'acte sauvas.} commis par vos amis. 

» S, au lieu de prêcher la haino et la r.ivolte,"C)mme 
vous lo laites tous 1rs jours dans votre journal, vous In
vitiez vos amis lei collectivistes au respect de l'autorité 
e! d: la liberté -,1-s autre», des faits semblable* •'arrive
raient l'as â iiouh..ix au lendemain d'ane élacUon. » 

L ' é t a t de s a n t é des blessés de 1 Hôtel-Dieu — 
Une rixitede M. de Montalembert, député. — Les 
diverses personnes admises à l'IIôtel-Dieu à la suite 
des coups reçus au cours dos scènes de désordre do 
dimanche et de lundi sont heureusement en voie de 
guérisoD. 

M. de Montalembert. député, leur » r*>ndu visite 
dans l'après-midi do jeudi, en compagnie de MM. 
Paul Despatures, administrateur des Hospices, et 
Edouard Roussel, conseiller d'arrondissement. 

Ces messieurs ont été reçus par la sœur directrice 
et par M. Otaries Caron, sociétaire-économe des 

Un Roubalslen récompensa au concours d'animaux ! 
reproducteurs de Mlle. — al. E. Tiers, rultivateur. â , 
Itouhaix, a obtenu, mercredi, au concours d'animaux 
reproducteurs de l'arrondissement de Lnle, uno prune 
«TsatretiM de ion francs pour uu taureau. 

Une mort subite. — Jeudi malin, vers huit heures, 
use femme dentearaat ruo Jaulïroy, Maie César Petit, 
née Mario Masqardier, est tumhée inorle subitement dans 
sacnisiue. Mina l'elil était â^ee de H ans et mère de 
quatre enfants dont l'an .lo.t faire sa première comnsu-
niou dan» quelqaej jours. 

(u croit que lime Petit a succombé à nue attaque 
d'apoplexie foudroyante. 

Un vol d'out!l«. — J: udi a midi, an ouvrier menni-
ser, travaillant daus une des maisons Liagr», aa quar
tier du Ciweal Irlaac, roulade Lannoy, avait laissé nue 
disse d'ouïes sou;-, l 'œaliar d'une maison en coaatrac-
11 on avant d'aller dîner. Apres sou repas, l'ouvrier (ut 
fort étonné do rie plus retrouver sa caisse où il l'avait 
déposée : elle avait disparu avec tout co qu'elle conte-
nait. Par suite da vol de ses outils, le malheureux iiie-
nuisit-? sa voit, pour le moment, réduit à uu clidinace 
foret. 

Deux arrestat ions pour menacée de mort. — La 
polici' a mis ea arrestation deux j lurualiers, Kdoaard 
Samaia, ; s aus, et Emile Woaters, iiième aje, demeurant 
ious le.- deux rue de Deaain. Cet individus sonl inculpés 
de menaces do mort aux agents. 

L'arrestation d'un voleur do porte monnaie. — l u 
(arçon c ifftar, Jules Leliévra, ftgé de ::î ans, sans do> 
micue, a utc a n é é sur io marche pour \oi d'un porte-
moaaaie. 

Une voleuse de clmuss-jrea. -- lîno ir.onagoro (! : 1; 
rue do L-inuoy, Ursa'ina lia-ual. à ' e da quaran'e-quatn 
ans, a ité ariOxe pour avoir voie nue paire de chaus 
sures sur le maicUo. 

Croix. - r v i\ciDii.M ,v I.A UAiiti;:. _ i a 
c o n s e i l l e r mun ic ipa l e x p u l s é ilu b u r e a u du 
m a i r e . — Le bureau un maire à la maire de Croix a 
éteyjsdif, on le sait, le tbéatrt de l'expulsion bruyante 
dadirecieur des travaux niuuicipaux. Jeudi, une discus
sion fort a.'̂ 're s'y est produite, entre le niairo D.-sbar-
Hcsixat la conseiller linsbout, sur uue question d'ordre 
administratif. 

Malgré U réserve des parties intéressées, BOUS avons 
appris que M. Bri&bout s'était présenté ù. lu mairie, vers 
neuf heures du matin, ut qu'il y avait rencontré H, lus 
barbienx, nuire, ea compagnie de; deux adjoints. M. 
Bnsbcnt avait ann observation à transmettre aa nuire 
sar aae question purement administrative. Nous n'avons 
pu savoir aa juste ce qui a arnaaé la discussion : mais 
eiie i Hé assez violente ai, à en moment donné, la more 
se ceignit de s m eenarpa et somma le conseiller da 
sortir ; celui-ci refusa, disaut qu'il ne coderait qu'a la 
(orée. 

Pour appuyer son aaiorité mécoanae, le nuire lit re
quérir le garde Roger, à qui it douaa l'ordre d'expulser 
le ciloyen Urisboat. « Vous leprei.euitz l'aatorité. dit co 
dernici au garde, je me relire ». 

Comme nous l'avons dit, malgré la dUcrâli in des té
moins d3 cette singulière scène, le bruit eu a transpiré et 
faisait l'objet de toutes les conversations. 

Rappelons en terminant le conflit survenu, il y a 
quel j-u- t»mps,«alra la majorité du conseil et sl.Brisboat, 
et qui se termina par un vote public le blâme a l'adresse 
de co dernier. 

Ainsi que nous le Taisions prévoir ce ma
tin dans nuire chronique locale, la police a 
pu opérer l 'arrestation du meurtrier pré
sumé de l'infortuné Desmet. 

Cet individu se nomme François V'ano
verloop, dit l'élit ChoAo l'Epouîe. Il a ï l 
ans. 

Il faisait partie de la bande qui, après, 
avoir manifesté lundi soir, ea face du Café 
de l'Harmonie, rue du Chemin-de-fer, a 
poursuivi et frappé lejeiiue Carlier. 

Quand M. Desmet sortit du Pré-Cafclan 
et poursuivit les agresseurs du jeune homme, 
François Vanoverloop qui était arrivé à la 
hauteur de la rue du Luxembourg, revint 
sur ses pas et c'est alors que s'accomplit le 
draine. 

Vanoverloop se jeta sur M. Desmet. le 
renversa et le frappa violemment et à plu
sieurs reprises du talon en lui disant : Je 
vais te faire roi,- que la ne feras pas tes 
embarras avec moi! » 

Le misérable continua à frapper .jusqu'à 
co qu'il vit sa victime inanimée. Il s'enfuit 
alors. 

On sait la suite. 
I."s autres individus qui faisaient partie 

de la bande des manifestants furent arrêtés 
et interrogés mardi, mercredi et jeudi — et 
parmi eux se trouvaient deux frères de 
François V'anoverloop. Quant à celui-ci. il 
avait disparu. 

Tous commencèrent par déclarer ne rien 
savoir de la scène du meurtre. 

Enfin, et d'après ce qu'on nous dit, l'un des 
frères de Vanoverloop,pressé de question,par 
M. Lecomte, commissaire de police du 2e 
arrondissement,finit par avouer,jeudi matin, 
que c'était son livre François qui avait ren
versé M. Desmet et l'avait frappé à coups 
de talon. 

("est alors que le parquet, comme nous le 
disons en chronique locale, revint à Roubaix 
pour la seconde fois et un jugo d'instruction 
enregistra ladéposition du jeune V'anoverloop. 
Cette déposition aurait été. d'après nos ren
seignements, confirmée de tous points par les 
autres compagnons du meurtrier. 

l'ranoois Vanoverloop fut alors recherché 
plus activement. On sut qu'il avait été vu à 
Croix dans la journée de jeudi. On supposa 
qu'il passerait la nuit dans un garni à kou
baix. 

La police lit alors des descentes dans 
toutes les maisons où on loge à la nuit et, 
dans la nuit de jeudi à vendredi, vers mi
nuit, les agents de sûreté MM. Quint et 
Planckaert arrêtèrent François Vanoverloop 
au moment où il entrait à l'estaminet fiel 
Violon, tenu par M. \ ... au n- 12 de la 
rue Magenta. 

L'arrestation du meurtrier du malheureux Desmet 
était à peine connue qu'un nouveau drame, provo
qué toujours par les mêmes haines poliU-iuec *• 
déroulait, boulevard de Belfort. 

I n collectiviste militant, furieux d'apprendre que 
son oncle était opposé aux doctrines des sans-pairie, 
l'a frappé à coups de couteau sur le parcours d'un 
convoi funèbre. Voici les faits : 

A la rochei-cl ie d e sou oar-le 

U y a quelques jour*, un rentreur, Bdoaard lio.^-
barbieux, agodeS! an-, demeurant an domicile da 
ses parents, rue de Lannoy, manifestait à son pèro 
l'intention ou il était de ne plus travailler. 

Comme on lui demandait le motif de sa détermina
tion, il déclara : - J'ai mv idée lixe, je ne veux plus 
travailler. » 

Vendredi malin ver.- neuf heures, lo rentreur se 
rendit à l'estaminet du Pèra-Lacûaiae, prés du cime
tière, i.a il demanda au personnel de l'établissement 
• i le convoi funèbre de l'église Saintc-Klisaheth 
était arrivé. Sur une réponse négative il se re
lira. 

Tais il se rendit chez sa lanle, Mme Henri Desk-.r-
liieux, qui demeure rue des Fossés, impasse Ingou-
\ille, et s'informa auprès d'elle si son oncle était o la 
maison. M. Henri Desbarbieux eiait aaaant : •• C'est 
dommage, déclara Edouard, car j'avais une commu
nication sérieuse a lui faire. • 

A ce moment sonnaient les clix?hos de l'église 
Sainte-Klisabolli : « Va vite, dit la tante; ton oncle 
est à l'enterrement; U sort de l'église, tu le rejoin
dra:. .. 

En effet, M Henri Desbarbieox est employé en 
qualité de pe: leur de morts au service de. lu fabrique 
de Sainte-Elisabeth. 

En sortant de la demeure de sa tanle. l'ouvrier 
rentreur s'en fut vers l'église, mais, ea y arrivant, 
il aperçut lo convoi funèbre qui contournait ia rue 
de lannoy ci s'engageait sur le boulevard de Hel-
fnl'l. 

Pressant le pas, le jeune homme atteignit bien 
vite la têtedu convoi qui se trouvait, à ce moment, 
non loin du local de la société coopérative « lu 
Paix ••. 

l'ii c-ticiiell on slaîicrer d ' ê t r e c u l b u t é 
Coup.* <!>; c o u t e a u 

Arrivé près du cercueil, Edouard Desteroiena 
s'approcha de sou oncle et vint lui serrer la main en 
lui souhaitant le bonjour. Comme il tentait d'entamer 
la conversation, l'oncle lui lit remarquer, non sans 
raison, que ce n'était ni le lieu ni l'heure. 

Edouard Desbarbieux prit aon oncla par j 0 i, .̂  t 
et l'attirai lui avec une grande violence. 

Ce dernier portait sur l'épaule la eivtère- le brus
que mouvement imprimé au porteur par l'ou
vrier rentreur lui lit perdre l'équilibre et le cercueil 
faillit tombera terre. 

Tirant alors un couteau de sa poche, Edouard Des-
bai'l.ieux tenta de le plonger dans le ventre de son 
oncle. Par un hasard des plus heureux, la lamo du 
couteau vint frapper un bouton en os du paletot M 
Henri Desbarbieuz ne fut pas atteint, la lame s'étanC 
courbée en brisant le bouton en plusieurs morceaux. 

l'uiietix d'avoir manqué son coup, le rentreur 
brandit de nouveau son arme avec une rage insensée 
et en frappa son oncle dan» le dos, cuire les omo
plates. 

l'as plus que le premier, le second coup n'esjt 
d'effet, car la lame, étant courbée, glissa sur le vête
ment. 

Arrestation du coupable. — Haine à an 
pati-ioto 

On juge de l'émoi produit par ce dramo dans l'as-
sistance : la petite fille qui portait la chandelle bé
nite tomba évanouie à la vue du meurtrier- on dut 
la transporter chez M. Didrjr, épicier. 

Du l'ait la marche du convoi lut arrêtée; la ertièra 
fut déposée à terre pendant que les personnes qui 
assistaient à la cérémonie entouraient Edouard 
Desbarbteux, 

Plusieurs ouvriers charpentiers, occupés à une 
maison voisine, accoururent à la rescousse u par
vinrent à maintenir le coupable. 

"ans opposer la moindre résistance, Edouard l'es-
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au moment où ils vont sortir, la fusillade 

parmi les francs-tireurs... C'est la mort, s'ils vous 
surprennent... 

— Eh bien, autant la moi i.' 
— Cependant, Gauthier... 
— r'aites-moi grâce de votre compassion. 
— A quoi servirait votre mort ; 
11 tressaille. Son regard se croise avec celui do 

Monlmayeur. 
— C'est vrai... Lucienne a raison... .le veux 

vivre... Jusqu'à ce que j'aie réglé mon compte avec 
wons... 

— Soit ! dit Monlmayeur, très calme. 
(Jauthier disparait à"son tour par le chemin qu'ont au moment ou us ' .•" - -• - - _ ' n t suivi tout à l'heure Pascal et Henri Doriat. 

,• ,.;aiP au dehors. Les clairons des i « eus oi i.cm heureux, remercie Lucienn 
,-alanne. Les t.an.s-ta-cur,* o , < tre cernés La _ J d e 

0 de Garches a été prévenue. J ous les Abc _ entendu r,i",mis sont sur pied 
r r i s où il se cachait. Monlmayeur 

muer loua,' lourd el cadencé des troupes qui 
nebaieit et donl le bruit ."rivait jusqu'à lui 

Dans la cour, des pas précipités. L'n homme sursit: 
Gauthier, 

„ , - Cerné ! dit-il... Il faut mourir... Je N iens mou-
jiprocnaieui >.( n , . urcs (ie toi l . . . 

ment. La fusillade est intense. Gauthier n'a pas d'armes. 
S'enmnuu ucienVe qui le défendait contre ' Les Prussiens se rapprochent au fur cl a inesareque 

I les Français s éloignent. 
Lucienue, dans un accès de folle terreur ; 
— .Mourir ! mourir à cause de moi! mourir pr" 

mmes perdus, dit Pascal. 
arrivent par les bois et i Le. Prusa iardin. 

,. chemin est libre par la fabrique. Fuyons. 
Et Pascaletllcnri.se croyant suivwueuaui 

toute ma 
hier.dis-

riUna'yeur, Gauthier cl Lucien-e restent en j.ré- ; 

- chasse- ) 

de moi ; Mais je ne veux pas.. . Ton san 
vie, troublerait mon sommeil .. 

Et lui montrant le puits en ruines dans le clos : 
Là, là, dit-elle haletante... i'u seras en sécu-

1 i l é . . 
iauthier se précipite. Quelques secondes se lias

sent. 11 semble s'être évanoui sous la terre, 
i Montmayeur es! repris de ses sont joas. 

i™i,oà I — Oue vous importait la vie de cet homme.... 
. nlévpni i- s lémures ci ue iiuBca p aques ; | | laissé mourir ' 

^ i i u T r c ù r t ^ a ë " C , " u é > - K t S S ^ ^ S Ù * • un soldat 1 ce du danga que eoun isnmmrr, que: _ ^ ^ • _ ^ ^ n ,o i ] n Vun n , r.luU.c_ _ m a i i , 
KJ-. i« folie : seulement un homme qui vous a aimée et qui vous 
;::,„,. ,;' ' '' i aune enco. a. par conséquent, un ennemi | 

..",, i . ' l -'"o'fun moï: uni BtbruUdement, lui serrant les noigne»s a kr 
i nmot peul la iraair.~ i jbiisér: 

perdu si vous se fuyez - Avoue donc. ,V 
U pas de prisonniers - Q u o i ! 

i ' ' - ' " J ' w 

j — Tu l'aimes toujours 1 
i — Je vous j u r e . . . 
[ 11 la repousse. Une idée lui vient. Tout à l'heure il 
| taura s'.l avait raison de se délier d'elle. 

La fusillade crépite dans le lointain. Lue compa
gnie de Prussiens poursuit les francs-tireurs ; la l'a-

'' brique est envahie. 
i La nuit est transparente. I.a lune éclaire cette co-
' 1ère des hommes. 
| Au dehors, le combat s'éloigne de plus en plus dans 
| les bois, dans la vallée. 

A la fabrique, le drame continue. 
! I no dizaine de Prussiens sont entrées dans la 
i maison d'habitation. Ils entourent Lucienne et .Mont
mayeur. Pe rauques exclamations soldent de ces 
lèvres embroussaillées d'une barbe blonde ou rousse. 
La fureur éclate dans leurs yeux. L'alerte de cette 

1 nuit a ranimé toutes les haines. Cependant il y a eu 
i peu de morts. 
| Les coups s'échangeaient derrière les murs et 
dans k s arbres, à l'aveuglette. De part et d'autre 
on se faisait peu de mal. 

I Le jardin, maintenant, est désert. 
[ L'n oflicier interroge Monlmayeur dans un mau-
j vais fiançais. Montmayeur répond en allemand pour 
' le met t re 'p lus à l'aise. On l'accuse d'avoir favorisé 
l'entrée des francs tireurs. 

Montmayeur se défend, mais no réussit pas à les 
convaincre. 

Fronts Schuller s'approcho cl parle bas à l'ofâoier. 
Alors, celui-ci à Montmayeur ; 
— Le servent affirme qu'un franc-tireur, un des 

trois qui se sont introduits dans ta salle de la fabri
que, est encore chez vous. 11 a cru apercevoir les 
deux autres qui s'enfuyaient, a tiré sur eux et les a 
manques, Le troisième, oit est-il ? 

Monlmayeur et Lucienne échangeant un rapide 
regard. 

Si rapide qu'il eut été, l'Allemand l'avait surpris. 
— J'en étais sur, dit-ib vous cachez un fraae-

lireur.. . 
11 fait un signe à trois hommes, qui so jettent sur 

Montmayeur et lui tordent les bras, le mettant dans 
l'impossibilité de n'enfuir, 

| — Ou est le soldat ? I —Eh bien! il faut que lu choisisses, lui ou 
Montmayeur se tait. Ses yeux ne quittent pas les'moi. . L'un de nous deux doit mourir . Moi, 

yeux de Lucienne. I tout de suite, si tu gardes lo si lence. . . lui, de-
— Où est le soldat ? demande l'officier qui s'ini- | main, si tu pa r l e s . . . S'il est vrai que tu m'aimes, 

patiente. . pourquoi hésites-tu n me sauver î . . . 
Lucienne se sent mourir. Que va-l-il se passer . ' ! —Mon Dieu ! mon Pieu 1 répétait-elle... 

Gauthier est là près d'elle, de l'autre coté de la Elle ne trouvait que ces seuls mots, dans l'effroya-
f e n é t r e ! . . . Si Monlmayeur parle, lo jeune nomme bleaffolement où elle était. 

es. On lui demanderait par-

est perdu ! . . . Si Montmayeur so tait, qu'arrivera 
; l-il ! 

— Je vous préviens, dit i'oflicier à Jean, que si 
I vous ne mo répondez pas, si vous ne me livrez pas 
cet homme je vous fais fusiller immédiatement et je 

: brûle la fabr ique . . . 
j Lucienne tremblait, vaincue par l'épouvante. 
I Elle était terrible, aussi, cette situation. Que dire ! 
1 que faire ! 
. La vie de trois hommes se jouait en ce moment. 
I Celle de Montmayeur s'il continuait de se taire. 
i Celle de Gauthier, si Montmayeur parlait. 
! Celle de Uoriat si Montmayeur mourait. 

Et Montmayeur, toujours les >eu\ ardemment 
iixés sur elle, Montmayeur, impitoyable : 

— Choisis . . . Tu as cinq minutes ! 
Les Prussiens écoutaient, mais commi Lucienne 

et Montmayeur parlaient très vite, 1-Yaiitz Schuller 
et I'oflicier ne comprenaient que ta moitié des mots. 

Tout omit de fusillade avait cessé. 
La nuit toujours claire, éteit redevenue calme. 

j Lucienne détourna son regard de Montmayeur. 
! l 'ne tempête mortelle bouleversait son c eur. 

En une minute elle repassa, dans son esprit, tout 
ce qu'elle avait fait depuis des mois. . tout ce qu'elle 
allait perdre ! 

Car, à tous les tragiques événements de ce drame i Ses démarches à Paris, le sursis obtenu avec 
était intimement mèlê le condamné à mort,Il planait tant de peine, la honte bravée, le déshonnai i ' en-
sur les personnages, justillait leurs actes, dictait couru, I opprobre et lo mépris publics, tout cela 
leur conduite, 

— Nous avez cinq minutes pour réfléchir. . . dit 
I'oflicier. 

Et il attend. 
— Lucienne! appelle Montmayeur, 
plie tourne vers lui sa tète pâlie par tant d'inex

plicables terreurs : 
— Tu l'as entendu ; 
— Oui. 
— Réponds-lui toi-même i 
— Mon Pieu ! mon Dieu ! c'est horrible ! 
— Héponds-lui. Je t'en laisse le soin... 
— Que dire '. 
— Ce que ton cœur te dictera. 
— C'est horrible !... Je no puis pas... Je ne puis mins. Aujourd'hui, c'est moi qui'apporte leboiï-

pas... | heur dans vqtre maison ! 

n aura servi a rien 
Et son rêve ! . . . Ce qui lui donnait du courage, | 

c'était l'espoir du, triomphe. Que de fois elie avait 
uensa au jour où elle eut apporté aux Doriat, aux 
ingos. la preuve do l'innocence du brave homme 1 ' 
Quelle fierté, alors. Ella dirait : 

— Je me suis dévouée ;-e'.'.:' orranfier à l'éeha- | 
faud mon père adqpUt. . J'ai bravé votre haine... | 
J'ai vu sans faiblir les larmes de ma mère... J'ai i 
entendu, sans révolte apparente, mais le eĉ ia? j 
broyé, les malédictions de mon liaecé, qu».- .l'adoré, i 
et ses accusations abominables. Aujourd'hui, je vo"-i3', 
pardonne. Vous m'avez recueillie autrefois quand je 
n'étais qu'une vagabonde, meiïumnt par fea che-

— L'aimes-tu l 
— Non. 
— Et moi, m'aimes tu f 
— oui, 

Lt elle raconterait le dramo pénible do ces derniers 
mois, ses décour igemenU, ses désespoirs, ses dé
goûts, ses rancœurs. 

Et l'on tomberait dans ses bras, on la, bénirait, 

On l'accablerait de sires 
don. 

Voilà ce qu'elle avait rêvé. 
Au lieu de cela, au lieu de celte sunrèmo restai» 

i Iitation, qu'arriverait-ii ? 
j Montmayeur mort, Doriat était perdu. 

Et son déshonneur, à elle même, était pour tou
jours irrémédiable. 

Mais si elle sauvait Montmayeur, elle sacrifiait 
Gauthier ; 

Terrible alternative ! 
Elle sauvait l'assassin et tuait le Us de la vie 

tune... 
— Que faire . ' . . . 
Elle était folle. Elle promenait des veux hasards 

sur tous ceux qui étaient là et frissonnait en"ren
contrant les yeux do M«i£ma''eur 

— Ces yeux disaient elair-ment', durement : 
c4^tamortl.°tU,,,i* 0B •*•••*»»•«• 

— Mon Dieu, Inspirez-moi, dit-olle. 
Lollicie; lira sa montre do sa tunique. 
— je vous avais donné cinq minutes, dit il à 

Montmayeur,.. il y en a trois d'écoulées. ' . 
1.1 Montmayeur se tournant rars Lasttteae • 
— 1 u as encore deux minutes. 
Elle se tordait les mains. 

Srn3rr-^Sre 
L l f e U e ' , ' t î . '«^tfa désséohés 'par 'les 'se*. 

I' '" ' hiver, se dirige vers le mur. 
• .- io perd do vue quelques secondes, puis lo 

retrouve au moment où se servant des espaliers qui 
courent tout le long de la muraille, il escalade celle-
c i . 

Il arriva sur la crête, sur laquelle il se tient cou
ché de tout son long, sans doute parce qu'il veut 
s assurer si les environs sont gardés par l'ennemi. 

Lucienne no respire plus. tA sitii'rc] Jcuja MAIIY 
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